for  the 

Edward  Johnson  Music  Library 
of  the 

Unlversity  of  Toronto  Library 
in  memory  of 


ROSE  MŒTAGNES 
1901  -  1963 


BROUDF.  BROTOCTS 
Munie 
NEW  YOR£ 


1 


-y 


//  //  y/ 


1 


Vi  oles  ac     f^/^  ^ J /U // //yC    Mcml>i  o  aelliisliUit 


) 


r 


0^^ 


Prix  G  o  ^ 


/// 


/ 


BROUDE  BROTHERS 
M  u  s  i  c 
NEW  YORK 


^Us^  15  1964  ; 


PERSONNAGES 


\CTEl  RS 


ROBERT,    Comte  de  Martigue 


JOCONDE 


m'.  Gwaluan 


M'.  Martin 


LYSANDRE 


m'.  Rolland 


LE  BAILLI 


M'.    Les  AGE 


M'.  LE  ROND,  greffier. 
LUCAS  . 

MATHILDE,   maîtresse  de  Robert 
Édile,  maîtresse  de    Joconde  . 
JEANNETTE. 


M .     Gr  a  nger 


m'!     Goni  hier  . 


M""'  Pall-Mkhl 


M'"*^    Boi  langer 


M  .     Gava  i  d  an 


Seigneurs  et  Dames. 


PAYSA^s  ET  Paysannes 


Bohémiens  et  Bohémiennes 


La  Scène    se  passe  en  Proveiice  . 


f\iita.)  Quelque  le  rôle  de  Joe  nde  ait  ett-  crée  j  Paris  par  M'.  Martin,  il  peut  être  c^n 
sidere  comme  rôle  tenant  lemploi  des  amour  eux,  tant  |)ar  son  chant  que  par  la  tenue  qvi '1 
exi^e  .  MM  les  direct e\irs  des  théâtres  de  province  ne  sauraient  trop  faire  attention  a  la  dis 
tribution.dc  ct>  rôle   si  es.'-t  titiel    au  succès  de  lou\i\i^e  . 


Violino  1 


Violino  2°. 


Alto, 


Oboi 


FaLLotti 


Bassi 


Andante. 


nu. —  um.s= 


rnl 


J  L 


Andante.F 


■7^ 


OUVERTURE 


32: 


-p-p- 


2& 


Al'  •  modérai' 


^3 


mvisette.  ! 


dol: 
ni'usetttv 


dol: 


ir 


Air.  moderato . 


se 


A 


sa 


2 


A 


A 


A 


A^ 


Ai 


m 


i 


-  n 


A 


A 


roi 


-Q- 


r 


-O  m 


f 


f 


f 


dol: 


i 


i 


5^ 


I 


1 


A 


4^ 


22: 


I 


I  I 

d  1 


Z2: 


V 


1^ 


5S 


 L 


4 


2^ 


unis. 


ZI 


te 


FP 


3=^ 


22: 


zr 


-  Q_ 


A 


A^ 


-XX. 


-XX. 


XX 


XX 


Si»- 


# — 0 


Ê 


au",  vivace 


FP 


1 


m 


0 0^0 m • 


P  cres 


I 


S: 


0  i  W 


-8— 


Flu:, 


Grartdp  Flûte  col  A  '  l". 


ob: 


Clar: 


dol: 


â: 


Cor:    P    crés  sempre 


cres 


-^"■^  ^ 


:z_ 


Fa 


É 


P  creB 
-^'0,0' 


 pt'V 


J-o.  J- 


J  •  p  .  J 


Air. 


V  1  \  ;i  (  t" 


o 


fffrfe 


I 


manc 


dol: 


rF 


i 


dol". 


j  ^  j  ^ 


32: 


r  V  r  ■> 


-H- 


Gr:Flu:col  V?l".  8\*alta. 


dol:  - 


I"":  rlar:col  \ 


1 


êEEÉ 


5hï 


i»1  à1 


J  ?  »  7 


i 


V 


o 


m 


/7N 


sottn  voce. 


1^ 


roi  B", 


1^ 


FF 


FF 


te 


~0' 


snttf)  vnr<- 


iini.s:  i- 


H— 


)Tromp: 


mrs. 


i 


i 


Gors.-i— 
F* 


3 


m 


te 


te 


trom-.T*'-' 

5â=i 


dol:  cres 


FF 


Si 


P  sotto  voce. 


FF 


FF 


ml  B° 


-0- 


dol:  .sôTÎ~ 


fa 


4^ 


.  r. 


cor.  , 


cor  sevil. 


-O  


3 


tromp:^ 


sotto  voce. 


é 


dol".  ores 


m 


F 


— *- 


o 


Z«  '  M  "  IL 


pizzic: 


^3 


7  f  7 


r  7  i  7 


7  r  > 


pizzic: 


4  . 


^.  J  K 


i4 


"  .  J  . 


,^  •  r  7 


^  •  r  7~ 


T^^r  7 


r7  r  7 


^7^7 


r:7=f=r 


pizzic: 


cres 


7  n^rn 


Ê  d9 


0  .    é  , 


w — ï — r 


Grande  Flu:col  V?!"! 


if-^-m  r 


^  »  r  7 


dol: 


A. 


eues  ' 


P  cres  sempre 


i 


"2? 


P  oreS| 


o 


15 


i 


m 


m — 9 


-m  0- 


9  .  # 


£3 


dol: 


r.r.yhi.-rol 


Petit'  Flu:8, 


alta.' 


32: 


i — — I- 


T'y 


.(.ors 


5^ 


^^^^ 


tU|ttL  ^  


•  7 


roi  R': 


r7r  *y 


»  ^  f  ^ 


i 


:rz: 


cres 


P 


FF 


te 


5^ 


//   r  7 


"iP  CTOÎT 


p 


52: 


Î?F  


m 


FF 


Cors. 


r  ^  t 


-i — ^ 


Tromp 


P  cres 


FF 


cres 


J6 


3= 


cre!<  sempre 


12: 


22: 


Wr±L 


-r  J  #  ^ 


2t 


cres  sempre 


dbubleoorde. 


soli, 


r  y  r  _^ 


2=5: 


cres 


-y— r 


r  7  r 


é  '  é  é 


t  1  s 


r  7  r 


Trom 


Tromp:et  2" Cor. 


cre,s 


2".  Cor. 


S3S 


B3 


cres  sempre 


m 


FF 


.roi  B° 


doublecorcic. 
r.r=Flii:rnl  vVT'.  H',  alfa. 


Fftite  Flu:Co1  T"T': 


22: 


0  :  0  M 


7" 


i 


-K — >^ 


0  0  0  0 


Trom 


0  0  0 


1^. 


.2. 


m1 


00  \±é 


JfiL  J!* 


É-i.  0» 


00  00 


É-t.  *0 


00  00 


00  00^ 


o 


F 


0_ 


a  r'<'<) . 


2 


arrîo. 


0  '  0 


arro. 


S: 


Ir 

d 


d 


J. 


0  • 


i 


FF  tr 


0— 


i 


ir- 


T=3: 


i 


rnl  ob: 


Tromp:  et  it'Cor. 


^—4 





:z2 


rTTY 


-r 


col  Bl 


1^ 


m 


0'  0 


arco. 


F  as. 


^0¥^ 


f 


Vf 


1 


r 


r 


a 


-7^ 


4. 


il 


-0  - 


m 


0  • 


col  ob-- 


Y 


J'romp;  et  iVCor. 


Cors. 


Tromp: 


te 


0*f'0 


=5* 


±5: 


F" 


-7  ' 

Q_ 

 ^ 


J  O  C  O  N  D  E 


or 

LES   COUREURS  D'AVENTURES 

ACTE  PREMIER 

(  L-e  théâtre  rëp résente  le  salon  du  palais  du  comte  Robert, 
on  aperçoit  un  parc  dans  le  fond.) 

SCÈNE  r: 

MATH I LDE  ,  brodant  une  écharpe  ;'EDILE,  achevant 
le  chiffre  dûn  médaillon  suspendu  a  une  chaîne  dbr  . 
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S  C  K  N  K    II  . 
Les  Mêmes, LYSANDRE. 
LYSANDRE. 
Eh!  ^Mesdames, vous  voilà  bien  agitées! 

MATH  IL  DE. 
Oui,Ljsandre;  que  cela  ne  vous  étonne 
point: nous  yenons  de  déclarer  la  guerre. 
LYSANDRE. 
La  guerre!  Ah, mon  Dieu!  vous  melFrajez  . 

Édile. 

La  guerre  à  nos  amans!.... 

MATH-ILDE. 

N'estes -vous  pas  témoin,  avec  toute  la  cour, 
des  infidélités  du  comte?  Fût-il  jamais  un  homme 
plus  capricieux,  un  caractère  plus  léger  ? 
LYSANDRE. 

Rassurez -vous  :  je  connais  Robert;  il  est  ai- 
mable, il  est  souvera  n,  il  a  rencontré  peu  de 
cj  uelles;  mais  ses  succès  mêmes  ont  nui  à  soii 
bonheur;  ils  lont  rendu  inquiet,  soupçonneux;  il 
se  défie  de  toutes  les  femmes  . 

ÉDILE. 

Eh  pourquoi,  s'il  vous  plaît  ? 

LYSANDRE. 

Parce  qu'elles  ne  se  sont  pas  assez  défiées  de 
lui  .  Lidée  de  contracter  un  lien  quil  a  tou- 
jours trouvé  si  fi"agile,  la  pensée  qu'il  va  por- 
ter ce  titre  de  mari,  qu'on  ne  respectera  pas 
plus  en  lui  quil  ne  la  respecté  dans  les 
autres;  enfin,  la  crainte  d'être  bientôt  trompé 
après  avoir  été  long-tems  trompeur,  tout  cela 
le  jette  dans  de  vagues  inquiétudes  dont  il 
ne  peut  se  rendre  compte  . 


ÉDILE. 

il  est  jaloux:...  je  vous  réponds  delà  \ic- 
toire  . 

MATHILDF^. 
Comment!... 

Édile. 

Profitez  dun  si  heureux  naturel  ....  Excitez 
.ses  craintes,  et  vous  accroîtrez  son  amour  -, 
faites -le  trembler,  et  il  vous  adorera  .  Vojez 
ce  Joconde,  si  aimé  des  femmes,  si  redouté  des 
maris;  cetait  1  homme  de  la  terre  le  plus  volage; 
eh  bien!  c'est  en  le  tourmentant  que  je  Tai 
rendu  fidèle  . 

LYSANDRE. 

Joconde  fidèle!  Ah  !  Madame,  vous  faites 
des  miracles  . 

Édile. 

Je  vous  dirai  même  quil  est  un  peu  jaloux. 
Il  me  persécute  sans  cesse  pour  quitter  la  cour, 
mais  il  suffit  qu'il  le  désire  pour  que    je  ne 
le  veuille  pas  . 

LYSANDRE. 

Je  vois  qu'il  règne  entre  vous  le  plus  par- 
fait accord  . 

Édile. 

Allons ,  Mathildc,  imitez  -  moi  ;  soutenez  Ihon- 
neur  de  notre  sexe  ,^  et  traitez  un  perfide  comme 
il  le  mérite  , 

LYSANDRE. 
J entre  dans  la  conspiration;  je  veux  son 
bonheur;  je  m'unis  franchement  à  vous. 
ÉDILE. 

cèst  charmant .  Convenons  de  nos  faits  . 
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SCENK  III. 
LYSANDRE,  ROBERT,  JOCONDE. 
ROBERT. 

Quoi,  Joconde,  vou.s  allez  me  quitter,  vous,  mon 
seul  ami  î 

JOCONDE  . 

Monseigneur,  jèn  suis  au  désespoir;  mais  il  le  faut . 

ROBERT 

Que  deviendrai  -  je  sans  vous?  rèztez  ;  vous  verrez 
que  je  sais  honorer  le  mérite  et  récompenser  lestakns. 

JOCONDE . 
Ah!  Monseigneur  .... 

ROBERT . 

Quelle  est  donc  la  raison  qui  vous  f(jrce  à  vous  éloigner? 

LYSANDRE. 
Je  vais  vous  la  dire.  Monseigneur-,  il  est  amoureux 
et  jaloux;  la  teauté  vive  et  piquante  d  Edile  a  fixé  cet 
amant  volage,  il  est  sur  le  point  d'unir  sa  destinée  a 
la  sienne,  et  il  n'aspire  qu'à  passer  ses  jours  dans  une 
douce  retraite  qui  soit  habitée  par  lamour,  et  emb.  ilie 
par  les  arts  et  par  l amitié  . 

ROBERT. 

Ah!  cest  Edile  qui  vous  a  séduit  ,  elle  est  jolie, Edile 
très  -  jolie  . 

JOCONDE. 

Décidément,  Monseigneur,  je  pars-,  j'ai  trou\e  une 
femme  f  dèle,  et  je  désire  quelle  le  soit  toujours .  Dail- 
leurs,  cèst  m\  parti  pris,  j'ai  résolu  de  me  fixer. 
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RO  BERT . 

Voila  une  aimable  philosophie;  elle  me  pla,ît  beaucoup. 
Joronde,  accordez  -  moi  encore  quelques  jours.  Cest  aii- 
jourdhui  la  fête  de  Mathilde;  je  désire  quelle  soit  bril- 
lante; vous  lèmbellirez  par  vos  chants,  (ici  commence  le  mor  - 
ceau de  musique  .)  Mais  je  lentends  qui  savance  avec  toute 
ma  cour;  ne  vous  éloignez  pas  . 

S  CE  NE  IV. 

ROBERT,  JOGONDE,  LYSANDRE,MATHILDE,EDILE, 

chœur  et  suite,  compo.se  de  seigneurs, dames , paysans  et  paysannes. 
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SCÈNE  V. 
ROBERT,  JOCONDE,(qui  veut  .sortir.) 
ROBERT. 

Restez,  Joconde;  je  veux  mentretenir  avec 

VOll.s  . 

JOCONDE. 

Monseigneur. 

ROBERT. 

Le  bonheur  dont  vous  allez  jouir  est  toujouK 
pié.sent  à  ma  pensée lidee  de  celte  félicite  pure 
cjuc  donne  1  union  de  deux  coeurs  vertueux-,  de 
ce  calme  enchanteur  qui  succède  aux  orages  de 
la  vie,  portent  dans  mon  ame  je  ne  sais  quelle 
ivre.s.se  qui  metait  inconnue. 

JOCONDE. 
Eh  bien.  Monseigneur!. , .  Mathilde  . . . . 
ROBERT. 

Oui,  je  laime,  je  lâime  eperduement  

JOCONDE. 
il  ne  tient  donc  qu'à  vous  dètre  heureux. 
ROBERT. 

Ah!  Joconde,  ce  qui  me  tourmente. .. .cèst  la 

crainte  de  ne  letre  pas  Si  jetais  sûr  

JOCONDE. 
Doutei^'-vous  de  l'amour  de  Mathilde  ? 
ROBERT. 

Non  :  je  n'ai  pas  précisément  de  raisons  pour 
en  douter,  mais  je  nén  ai  pas  assez  pour  j  croire; 
et  quand  il  s'agit  dûn  en2;agement  éternel  .... 

JOCONDE. 
Je  devine  ce  qui  vous  fait  peur-,  vous  me 
resserablez...yoilà  comme  nous    finissons  tous  ; 
nous  sommes  défians  quand  nous  devenons  sages. 

ROBERT. 

Pouvez -vous  bien  vous  comparer  à  moi:  E- 
dile  vous  a  préféré  du  moins,  et  Mathilde  ne 
ma  pas  choisi r heureux  Joconde,  vingt  rivaux 
vous  ont  disputé  le  cœur  de  votre  maîtresse,  et 
vous  avez  triomphé;  mais  moi  jài  vaincu  sans 
combattre:  quel  prix  puis -je  attacher  à  la  vic- 
toire? Hélas!  ne  le  savez -vous  pas,  un  roi  qui 
soupire  est  toujours  un  maître  qui  commande: 
<\cs  le  premier  regard  qye  j'ai  jeté  sur  Mathilde, 
\^lus  daraan.s,  plus  de  rivaux; la  crainte  a  retenu 


les  uns,  le  respect  a  el(;igne  Ils  autres ^  e.st-œ 
là,  je  vous  le  demande,  une  conquête  qui  puisse 
flatter  un  cœur  tel  que  le  mien?  Ah!  Joconde, 
je  tremble  qu'en  me  cédant,  Malhifde  ne  mcjlc 
\f^Fe  encore  . 

JOCONDE. 
Que  les  hommes  .«^ont  in^renieux   à  ^-e  tour- 
menter! % 
ROBERT. 

Oui,  je  vous  l'avoue,  cette  pen-^é-e  me  tour- 
mente sans  cesse,  elle  fait  le  supplice  de  ma  vie... 
Ah!  si  du  moins  j'avais  eu  a  lutter  contre  un  ri- 
val tel  que  vous ,  comme  alors  ji    serais  sur 
detre  airae. 

JOCONDE. 

Ah  !  Monseigneur  ! 

ROBERT. 

Joconde,  il  me  vient  une  idée ..  .  vous  pouvez 
rendre  le  repos,  le  calme  à  mon  cœur  . 
JOCONDE . 

Qui  ?  moi  ! 

ROBERT. 

Mon  bonheur  e.st  entre  vfis  mains....  Oh 
que  mon  projet  !... vous  allez  me  trouver  sin- 
gulier, bizarre  '  même  :  il  faut  que  vous  me  cédiez, 
je  l exige,  je  le  veux  . 

JOCONDE. 
si  vous  commencez  par  m'en  prier  ainsi .... 
ROBERT. 

Vous  avez  mille  movens  de  plaire,  de  sé- 
duire, mettez -les  en  usage:  tout  ce  que  l'amour 
a  de  charme,  tout  ce  que  l'art  a  de  puissance  , 
employez -le  pour  vous  faire  aimer  de  Mathilde  . 
JOCONDE. 
Ah!  Monseigneur,  que  me  proposez-AOus,  je 
noserai  jamais  .... 

ROBERT. 

Je  vous  le  permets;  qu'avez -vous  à  dire? 
JOCONDK. 

Souffrez  .... 

ROBERT. 
Joconde,  faites -moi  ce  plaisir -là  . 

JOCONDE. 
Mais  que  pensera  - 1  -  elle  de  cette  audace?.. 


une  pareille  olFense.... 

ROBERT. 

Est  toujours  la  première  qu'on  pardonne.... 
En  supposant  qu'on  vous  rebute,  on  vous  excu- 
."-era  toujours -.  soyez  tranquille. 

JOCONDE. 
Je  ne  réussirai  pas  ...  . 

^  ROBERT. 
Alors,  je  suis  le  plus  heureux  des  hommes,ct, 
a  l instant  même,  je  munis  à  elle  par  les  liens  les 
])Uis  ^arrés... Vous  êtes  décidé,  n'est-ce  pas 
.  JOCONDE. 
Monseigneur,  vous  le  voulez;  allons,  il  le  faut, 
j  j  consens . 

ROBERT. 
Ah',  que  \(ius    me  faites  de  bien. 

JOCONDE. 
Mais  c'est  à  une  condition. 

ROBERT. 
A  une  condition  ?  Parlez  . 

JOCONDE. 
Edile  m'a  choisi  parmi  vin^i;!  n\aux,jencon 
Mens;  mais ,  Mon. seiii;neur,  jetais  leur  égal:  si, 
.  dans  le  nombre,  il  .se  fût  trouvé    un  souverain, 
peut-  être  .... 

ROBERT. 

Quoi!  vous  pensez  

JOCONDE. 
j'aime  assez  Edile  pour  vouloir  qu'elle  me  pré- 
fère au  premier  monarque  du  monde, et  cependant  je 
tremble  qu'elle  ne  résiste  pas  à  léclat  dune  couronne. 

ROBERT 

Je  vous  devine ...  Vous  voulez  que,  de  mon 
côté  . . .  .Très  -  volontiers  ,  mon  -  cher  Joconde  . 

JOCONDE. 
Quoi!  vous  dai(iT»ez  vous  prêter.... 
ROBERT. 

Avec  grand  plaisir.  Oh!  je  ne  me  fais  pas  priej; 
moi  ...Cèst  à  raci \eille,  nous  n'aurons  rien  de  ca- 
che   lun  pour  lautre  . 

JOCONDE. 
Rien,  absolument  rien. 

ROBERT. 
Ainsi,  nous   voilà  bien  dâcrord. 


JOCONDE. 

Parfaitement  . 

ROBERT 

Quelle  excellente  idée  nous  avons  eue  ! 

JOCONDE. 
Oh!  que  nous  allons  nous  rendre  heureux  ! 

ROBERT 
Mon  cher  Joconde,  embrassons -nous  . 

S  C  È  N  E  VI  / 
Les  MÊMES,  LYSANDRE  . 
LYSANDRE.  ' 
A^  merveille,  Joconde;  à  iperveille ,  Monsei- 
gneur vous  embrasse.  / 

ROBERT. 

Oui,  mon  cher  Ljsandre,  il  est  décide  qu'il 
reste;  prenez  part  à  ma  joie.  Ohl  nous  avons 
un  projet ..  .  .Joconde  va  vous  le  diie  (à  Joconde, 
à  part):  Je  lui  confie  tout. 

LYSANDRE. 
Mathilde  «st  dans  le  parc,  et  paraît  surprise 
de  ne  point  vous  voir. 

ROBERT. 

Allez,  allez,  Joconde,  et, chemin  faisant,  ra- 
contez à  Ljsandre  tout  ce  dont  nous  sommes 
Convenus . 

LYSANDRE. 
Quelque  nouveau  caprice, je  gagé. 

•  JOCONDE. 
Me  voilà  «embarqué  dans  une  étrange  aven- 
tuie —  Allons,  il  faut  la  poursuivre,  et  laisser 
faire  les  destins  . 

ROBERT, (à  Joconde.)  ■ 
Je  vous  reverrai,  Joconde, nous  aurons  a 
causer  ensemble . 

JOCONDE 

OÙ  nous  retrouverons -nous  ? 

HOBERT. 

ici. 

JOCONDE. 
cèst  convenu.  Je  pars.  Venez,  seigneur 
Lvsandre,  venez  .  ' 

(Jocondt- et  l.y.vandrt' sortent.^ 
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RORKRT,  KDILE, 
ROBERT. (à  part.) 
Je  l'aperçois  . .  A  merveille  ;  elle  mepargne  la 
peine  de  l'aller  chereher.  ' 

KDlLK,(ùpcui.) 
Le  voici;  très -bien.  Ah'.  Messieurs,  vtius  vou- 
lez faire  des  épreuves  ;  nous  \ous  apprendrons  ce 
qu'il  en  exalte  '. 

ROBjKRT. 

CesX  vous, aimable  Edile!  Quoi',  vous  a\ez 
quitté  la  fete  ' 

Édile. 

Ah!  Monseigneur,  jâvais  lame  trop  triste  pour 
y  rester,  (à  part.)  Voyons -le  venir. 

ROBERT. 

En  eiîèt,unnuage  semble  obscurcir  ces  jeux 
rhc^rmar.s  .  .Je  crois  même  que  des  larmes..  Quel- 
qu'un aurait -il  osé  vous  déplaire  ? 

ÉDILE, (pleurant.) 
Helas'.  Monseigneur...  Il  est  bien  VTai  pardon- 
nez a  ma  douleur,  (à  part.)  Tâchons  de  ne  pas  rire  . 

ROBERT. 

Pa  riez . . .  Expliquez  -  vous ....  Je  brûl  e  de  savoir 
quel  est  lâudacieux  ... . 

ÉDILE. 
Vous  ne  le  devinez  pas. 

ROBERT. 

Qui  ?  Joconde  ' 

ÉDILE. 

Lui-même.  Cet  homme  fait  le  malheur  de  ma  vie. 

ROBERT,  (à  part.)  || 
Un  moment  de  dépit;  oh, la  belle  occasion'. 
ÉDILE. 

il  trouve  mauvais  que  je  .sois  venue  ici . 
ROBERT. 

Comment  donc 

ÉDILE. 

il  dit  que  lâir  de  la  cour  est  contagieux ;que 
la  vertu  y  e.^^t  entourée  de  séductions,  et  que  lin- 
nocencc  v  court  des  dangLTs  •.  est-ce  vrai,Mon- 
.seigneur  ? 

ROBERT. 

cést  une  fausseté  insigne,  et  je  trouve  très- 
mauvais.  .Je  voudrais  bien  voir  qu'on  se  permît 
ici  la  moindre  séduction  ...Que  cet  air  lan^iiisant 
vous  sied  bien!  Je  vous  ai  vue  riante,  et  vous 
m'avez  charnu'.  Je  vous  revois  triste,  et  vous 
mène  hantez  encore  .  . 


KDILE,  (a  part.) 
Comme  il  s'enfla mme...>(  haut.)  Oh'. je  m'aper- 
çois bien  que  ce  sont  des  calomnies. 
.  .ROBERt 
Que  jènyie  le  sort  de  celui  qui  exerre  sur  votre 
(  leur  un  pareil  empire,  qui  y  fait  n^iitre  à  son^e  la 
douleur  et  la  joie;  voilà  les  droits  de lamour  heureux. 

ÉDILE. 
Heureux, dites -vous  ? 

ROBERT. 
Sans  doute;  il  a  reçu  vos  sermens  . 

Édile  . 

Je  ne  lui  en  fis  jamais  aucun  ,  je  vous  1  assure  . 
ROBERT. 

-  Cependant  il  ne  doute  point  de  votre  amour. 

Édile. 

"A 

Ah!il  n'en  doute  poini ....  il  sên  est  vanté  peut  être'** 

ROBERT. 
Non  pas  précisément  ... mais.... 

ÉDILE. 

Eh  bien ,  Monseigneur,  je  vous  jure  qu'il  vous 
a  trompé:  j'ai  reçu  ses  hommages,  jèn  conviens  ; 
j'avoue  même  que  jèn  ai  été  flattée,  mais,  voilà 
tout, et  mon  cœur,  est  engagé  si  peu, si  peu,  qu'il 
•n'a  presque  pas  cesse  dêtre  libre . 

ROBERT. 

Ah,  sil  était  vrai!... Quelle  espérance  vous  don 
neriez  à  un  être  qui  ne  respire  que  pour  vous  ! 
ÉDILE, (à  part.)  \. 

Nous  y  voilà  :  (haat.)  de  qui  me  parlez -vous. 
Monseigneur  ? 

ROBERT.  • 
De  quelquun  qui  yous  aime  comme  Joronde, 
et  qui  vous  rendrait  plus  heureuse;  dûn  homme  qui 
\X)iis  entourerait  de  toutes  les  grandeurs,  de  tous 
les  plaisirs,  qui  vous  placerait  au-dessus  de  vos 
rivales;  dun  homme  enfin  qui  vous  ferait  partager 
sa  f()rtune,son  pouvoir,  et  qui  croirait  vous  of&ir 
trop  peu  en  mettant  à  vos  pieds  une  couronne . 

ÉDILE 

Que  dites -vous,  Monseigneur? serait- ce  

ROBERT. 

Oui,  cèst  moi  que  vous  avez  subjugué, et  qui 
jure  de  vous  consacrer  ma  vie. 

Édile. 

Et  Math  il  de 

ROBERT. 

Je  crevais  lairaer;  je  vous  ai  \ue,  ]ai  ele_  dé- 
trompé . 
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SCENE  IX. 
ROBERT,(.seul) 
Elle  ."ïênfuit^  tl  j obtiens  la  victoire:  il  lau'. 
convenir  i^uclle  n'a  pas  ete  difficile,  et  que  je  ne 
dois  pas  trf;'p  mèn  vanter ....  En  vérité,  Joconde 
n'avait  pas  tort  dêtre  jaloux;  mais  je  lapercois; 
je  ne  sais  comment  lui  apprendre.... 

SCENE  X. 
ROBERT,  JOCONDE 
JOCONDE,(aparL.) 
Voilà  Mori'^eigneur:... je  nbse  1  aborder- 

ROBERT,  (à  part.) 
Ahl  mon  Dieu,  quel  air  triste:  on  dirait  quil 
a  un  pressentiment  secret  de  ce  qui  lui  arrive, 
(havit.)  Fort  bien,  Joconde,  vous  êtes  fidèle  aiji 
rendez -vous  . 

JOCONDE. 
MonséieTieur....  (à  part.)  Vraiment  cet  air  de 
confiance  redouble  mon  embarras,  et  je  n'aurai 

jamais  la  force  

ROBERT,  (à  part.) 
il  détourne  la  tête,  il  baisse  les  veux;  je  devine 
a  sa  confusion  la  manière  dont  on  la  reçu . 

JOCONDE. 
Monseionieur  paraît  tranquille  . 

ROBERT. 

Pourquoi  pas,  Joconde;  Ihomrae  sage  est  re- 
sii^Tié  à  tout . 

JOCONDE. 
Ah,  MonseigTieur, que  je  suis   enchante  de 
vous  entendre  parler  ainsi  '. 

ROBERT. 
Une  infidèle  ne  mérite  aucun  regret. 
JOCONDE. 

Aucun  . 


ROBERT 

On  la  déteste. 

JOCONDE. 
On  la  me  prise  . 

ROBEKT. 

On  la  quitte . 

JOCONDE. 

On  lôiiblie  . 

ROBERT. 

AHons,  Joconde,  on  peut  vous  dire  la  xcrité. 

JOCONDE. 
Que  signifie  ?.  .  . 

ROBERT. 
,   Quoi!  vous  ne  devinez  pas  .... 

JOCONDE. 
Non,  dhonneur  je  vous  proteste. 

ROBERT., 
Dispensez-  moi .... 

JOCONDE. 
Parlez,  Monseiqjieur  . 

ROBERT. 

Oh  .vous  êtes  un  homme  cruel  !  eh  bien  1  Edile . 
JOCONDE. 


Edil( 


ROBERT. 

Ne  vous  aime  pas,  et  ne  vous  a  Jamais  aimé, 

JOCONDE. 
O  ciel!  se  peut  - il 

ROBERT. 
Voilà  comme  vous  êtes  résigné  . 

JOCONDE. 
A.  peine  je  respire  

ROBERT. 

Qu'avez-vous  donc /ait  de  votre  philosophie? 

JOCONDE. 
Monseigneur,  ne  me  trompez-^ous  pas  ' 


ROBERT. 

Non  ,  je  vous  jure  ,  et  si  \ous  doutez  encore, 
yôilà  un  chiffie  amoureux  quelle  vous  destinait, 
et  qu'elle  m'a  donne  . 

JOCONDE. 
c'en  est  donc  fait  -,  ah,  malheureux  ! 
ROBERT. 

Eh  bien,  vous  n'êtes  pas  raisonnable. ...Ah,  je 
vois  ....  il  y  a  un  peu  damour  propre;  vous  êtes 
pique:  écoutez  donc,  mon  cher  Joconde ,  vous 
n'êtes  pas  seul  heureux  auprès  des  dames;  on  pe  ut 
aussi  avoir  quelques  succès. 

JOCONDE, (à  part.)  • 

En  vérité ,  je  suis  bien  bon  de  me  laisser 
persifler  ainsi,  quand  dun  mot.. ..( haut .)  Mais, 
Monsei^eur,  si  vous  riez  à  mes  dépends ,  crojez- 
vous  que  je  n'aie  pas  sujet  de  m'amuser  aux 
vôtres  ? 

ROBERT. 
Hein  1 . . .  . 

JOCONDE. 
Savez -vous  que  cèst  à  présent  mon  tour,  et 
que  je  puis  prendre  ma  revanche  ,. 

ROBERT. 

Comment  ? 

;  JOCONDE. 
Quoi  !  votre  altesse  sérénissi  me  ne  m'entend 
pas  ?  . 

ROBERT. 
Que  dites -vous  ? 

JOCONDE. 
Je  dis  que  si  Edile  môublie ,  Mathilde  n'a 
guère  plus  de  mi'inoirc  . 

ROBERT. 

A 

O  ciell...  Point    «e  mau\^ises  plaisanteries, 
entendez -vous . 


IC7 

JOCONDE: 
Je  ne  plaisante  point;  je  dis  la  vérité, et  jèn 
ai  la  preuve . 

ROBERT. 

Ta  preuve? 

JOCONDE. 
La  preuve  évidente. 

ROBERT. 
•   Quoi! vous  aunez  eu  lâudace  — 
JOCONDE . 
Ecoutez  donc.  Monseigneur,  je  n'ai  pas  été 
plus  timide  que  vous  . 

ROBERT,  <  à  part.) 

Contraignons -nous         (haut.)  Alhm."^,  je.  le 

vois,  vous  voulez  vous  venger  ,  c^jn venez-en,  elle 
ne  vous   a  donné,  je  gage,  que    de  faibles 
marques  

JOCONDE. 
Elle  m'a  donné  pour  le  moins  autant  que 
vous  avez   reçu  . 

ROBERT. 
Tremblez,  Joconde,  si  vous  me  trompez. 

JOCONDE. 
Cette  éch a rpe,  brodée  de  sa  belle  main, était 
destinée  à  votre  altesse;  mais  elle  n'a   pu  la 
refuser  à  mon  amour. 

ROBERT, 
cên  est  fait;  plus  de  doute la  perfide! 
JOCONDE. 

Linfidèle  ! 

ROBERT. 
Peut-on  pousser  plus  loin  lingratitude  ! 

JOC(;NDE. 
Ah ,  cèst  le  comble  d(   la  trahison'.  ^ 
ROBERT 

De  la  trahison.  Oui,  Joconde,  je  l avoue,  je 


i08  ■ 

l'aurais  jamais  cru. 

JOCONDE.  , 

il 

Je  ne  mcn  serais  jamais  douté. 

ROBERT. 
Moi  qui  lâimais  avec  une  constance  . . . 

JOCONDE. 
Moi  qui  ladorais  avec  une  bonne  foi  ' 

ROBERT. 
Concevez- vous  rien  de  plus  coupable? 

JOCONDE. 
Connaissez -vous  rien  de  plus  odieux? 

ROBERT. 

Donnez -moi  cette  écharpe;  je  veux  la  garder 
comme  un  monument  de  sa  pe]  fidie . 

JOCONDE. 

Et  moi,  je  reprends  ce  médaillon,  pour  a- 
voir  toujours  sous^  les  jeux  la  preuve  de  son 
inconstance  . 

ROBÉRT. 

G  sexe  mille  fois  trompeur',  je  te  déteste . 

JOCONDE. 
O  femmes  inconstantes  et  légères     je  vous 
maudis,  je  vous  méprise. 

ROBERT. 

Oublions  -  les  . 

JOCONDE. 
Oui ,  Monseigneur,  n'y  pensons  plus. 
ROBERT. 

Mais  tirons  de  ce  sexe  une  vengeance  . .. . 
JOCONDE. 

Eclatante . 

ROBERT. 
Déclarons -lui  unf.^  guerre  — 
JOCONDE. 

Eti  rnelle  . 


ROBERT. 

Ce  séjour  me  devient  odieux....  Je  ^ eux  nie  u 
éloigner...  Yous  .  me  suivrez  ;  nous  parcoUrron.s 
[Europe;  no  ut'  voyagerons  en  amis  ,  en  égaux  ^ 
nous  emploierons  tous  nos  moyens  de  plaira  , 
de  séduire  . 

JOCONDE. 
Et  nous  nên  manquons  pas . 

ROBERT. 

Nous  nous  ferons  aimer,  adorer  de  toute^  les 
femmes;  et  quand  elles  .seront  bien  éjprises,  noli.s 
les  quitterons,  nous  les  trahirons. 

JOCONDE. 
Oui, point  de  pitié;il  nous  faut  des  victimes. 

ROBERT. 
Linnocence,  la  vertu  ne  nous  arrêteront 
point  . 

JOCONDE. 

Au  contraire,  nous  les  tromperons  de  pré- 
férence . 

ROBERT . 

Justement  il  y  a  aujourdhui, dans  un  village 
voisin,  une  cérémonie  où  lôn  cx)uronne  la  fille 
la  plus  sage  . 

JOCONDE. 
Une  vertu  ....  A  merveille.. .Dirigeons-nous  de 
ce  côté  . 

ROBERT. 
Je  puis  compter  sur.  vous  ? 

JOCONDE. 
'  Oui,  Monseigneur;  oui ,  à  la  vie  et  a  la  moj  t . 
ROBERT. 

Holà  !  quelqu'un:  faites  venir  toute  ma  cour. 


(  Final.) 
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(Fin  du  i:  Acte.) 


ACTE  II 


Le  théâtre  reprt'sente  un  site  champêtre,  et  quelqvif.s  maisons;  à 
droite  et  à  gauche  3e  la  scène  on  aperçoit  deux  grands  arbres  et 
un  petit  bosquet;  dans,  le  fond  une  montagne  avec  un  chemin  . 


SCENE  r: 

JEANNETTE,  LUCAS. 
LUCAS. 
Ecoute -moi,  chère   Jeannette  . 

JEANNETTE. 
Laisse -moi,  Lucas  . 

LUCAS . 
Qu'as  -tu  donc  ? 

JEANNETTE . 
Jai  de  limpatience  ]e  voudrais  deja  sa- 
voir qui  aura  la  rose. 

LUCAS . 

Ca  se  décide  aujourdhui  ;  tu  le  sauras 
demain  . 

JEANNETTE  . 
Ah ,  mon  Dieu!  je  n'aurai  jamais  la  force 
dattendre  jusque  -  la  ; . . .  la  nuit  va  me  paraître 
dune  longueur  

LUCAS . 

Eh  bien,  écoute;  jâi  ma  grand  tante  qui  est 
un  des  juges,  et  je  le  saurai  le  premier; ce  soir 


quand  il  fera  nuit,  si  tu  veux  sortir  un  petit 
brin,  je  passerai  ici  comme  pour  retourner  (  hez 
nous,  et  je  te  dirai  -.  Cçst  toi  ou  ce  n'est  pas  toi; 
mais  ce  sera  toi:  sois  tranquille  . 

JEANNETTE . 
Tu  dis  qu'il  faut  que  je  vienne  ici  ? 

LUCAS . 
Oui,  entre  ces  deux  arbres. 

JEANNETTE, 
cèst  bon,  je  mj  trouverai  . 

LUCAS . 
Tu  ni'aimes  toujours,  nest-ce  pas? 

JEANNETTE  . 
On  ne  parle  pas  de  cà  aujouitlhui, monsieur. 
LUCAS .  ^ 
c      chère   JeannTTtte.un  seul  petit  mot 
JE  ANNETTE  . 
Je  té  le  dirai  ce  soir  ,  mais  prends  garde  quon' 
ne  nous  voie  ensemble .  continue  ton  ouvra^; moi 
je  vais  reprendre  le  mien  . 
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S  C  È  N  K  II 
Les  Mkmks,  le  bai  LLl  ;  (il  entre  pendant 
le  refrain  du  eoviplet.) 
LE  BAILLI  . 
Quelle  <??t  cette  chanson.  Jeannette  ? 

JEANNETTE. 
Monsieur  le  bailU  ....c'est  une  chani^on  nouvelle 
que  m'a  apprise  ma  grand'  mère  . 

LE  BAILLI  . 
En  effet ,  je  crois  qu'elle  me  l'a  chantée  autre- 
fois-, eh  bien.  Jeannette,  cest  aujourdhui  le  grand 
jour;  on  choisit  la  rosière,  et  demain   on  cou- 
ronne la  vertu  .... 

JEANNETTE. 
Je  voudrais  bien  que  ce  fût  moi,  monsieur 
le  bailli  . 

LE  BAI  LLI  . 
Mademoiselle,  ne  minfiuencez  pas,    je  \ous 
en  prie . 

(Pendant  ce  temp.s,  Lucas  Ivii  tait  des  signes. 

LE  BAILLI,  (continuant:! 
Je  crois  que  ce  drôle  nous  écoute ...  Retirez 
\ous,  Lucas  

JEANNETTE. 
Oui  ;  iqu'e.st-ce  que  tu  fais  la    Va-t-en  . 
LUCAS . 

Mon  Dieu,  je  me  promené,  e.'^l-ce  que  la  rue 
n'est  pas  à  tout  le  monde  V 

JEANNETTE. 
Je  t'ai  déjà  dit  qu'il  ne  fallait  pas  me  parler. 

LE  BAILLI. 
Voyez  -\()us   quelle  sa<i:es>e;  cèst  un  pi  odige... 
non -seulement  elle  necoute  pas  les  garçons,  mais 
elle  ne  veut   pas   les  voir  . 


l.t  CAS  . 
Oh  1  ca  est  \  rai .  , 

LE  BAILLI. 
Mais  tais -toi  donc. 

JEANNETTE.  ,  ^ 
Voulez -vous  bien  vous  taire,  Lucas  . 

LE  BAILLI,  (lui  prenant  la  main.) 
Sois  tranquille  quant  à  la  rose ..  .Je  ne  peux 

pas  te  dire  mes  devoirs ,  mon  impartialité 

connue  Tu  sais  que  ta  famille  est  celle  que 

j'affectionne  le  plus  dans  tout  lârrondissement.... 
il  y  a  dix -sept  ans  que  je  suis  lami  de 
ton  pere .  Tu  n'étais  pas  née,  petite;  mais  je 
perds  mon  temps,  quand  je  le  dois  à  la  chose 
publique,  il  faut  que  je  m'occupe  du  mât  de 
cocagne  .... 

LUCAS. 

Du  mat  de  cocagne  !  monsieur  le  bailli:  ah! 
cette  fois,  cèst  moi  qui  monterai. 

LE  BAILLI. 

En  vérité  j'ai  tant  dâffaires;farrivée  du  jeune 
(omte  dans  le  château  voisin,  les  complimens  à 
faire,  les  députations  à  envoyer,. les  marchands 
f-iains,  les  chanteurs  ambulans,les  joueurs  de 
gobelets,  et  pardessus  tout  cela  le  choix  de 
la  rosière.  Les  vieilles  femmes  du  pays  sas- 
semblent  aujourdhui  sous  ma  présidence  ;  et 
vous  sentez  quil  faut  avoir  de  la  téte  pour  pré- 
sider des  vieilles  femmes  .  Viens  avec  moi,  Lucas, 
viens,  tu  m'aideras  pour  les  choses  de  peu  dim- 
portance  .  . 

LUCAS . 

Ahl  monsieur  te  bailli ,  vous  me  faites  bien 
de  1  honneur  . 


JKANNETTK 
Surtout  souviens -toi  de  ce  je  t'ai  dit. 

LE  BAILLI. 
Oui,  ne  lui  parles  plus ....  Adieu,  Jeannette.... 
.^oi.s  tranquille,  sois  tranquille,  mon  enfant  . 

(ll.s  sortent.) 

SCÈNE  III. 
ROBERT,  JOCONDE,  JEANNETTE. 

(Robert  à  .son  echarpe,  et  Joconde  îvcrn^^edaillon) 

JEANNETTE.idâbord  seule.) 
Oui,  oui,  sois  tranquille...  Moi ,  je  suis  très- 
inquiète;  (f:ar  je  sais  de  bonne  part  qu'il  y,  a  de 
la  cabale;  et  si  M.  le  bailli  ne  me  protégeait 
pas  beaucoup ,  je  suis  sûre  qu'on  me  ferait  une 
injustice...  .Mais  quels  sont  ces  beaux  messieurs  qui 
descendent  la  montagne?  Ce  sont,  sans  doute, des 
étrangers  qui  viennent  à  la  fête.  ' 
ROBERT. 
Ah',  mon  ami,  le  délicieux  paysage'. 

jèannette. 

Ils  ont  vraiment  bonne  min e.... Je  voudrais  biai 
1  savoir....  Mais  il  ne  faut  pas  être  curieuse. Remet- 
tons nous  à  louvrage,  et   écoutons  sans  faire 
semblant . 

JOCONDE. 
Quel  tableau  ravissant!  Je  l'ai  toujours  dit,ce 
n'est  qu'au  village  qu'on  trouve  le  bonheur .  Voyez 
ces  cabanes  modestes,  le  chaume  les  couvre,  mais 
la  vertu  les  habite.  Et  cette  plainte  fleurie,  ces 
troupeaux  qui  bondissent,  ce  ruisseau  qui  mur- 
mure, tout  séduit,  tout  enchante,;  la  fraîcheur 
des  bois ,  les  sons  de  la  musette,  linnoœnœ  des 
hemeres  ....  '      •  • 
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T  ROBERT. 

Quoi!  J()( onde,  encore  des  illusions;  1  inno- 
I   cence  des  bergères  !  Ah  !  mon  Dieu,  partout  où 
il  y  a  des  bergères,  il  y  a  des  bergers  . 

JOCONDE.    ,  . 
^Justement  j'en  aperçois  une. 

JEANNETTE. 
liCS  voilà  qui  me  reL':ardent . 

ROBERT. 
Interrogeons  -la  . 

JEANNETTE. 
Je  crois  qu'ils  s'approchent. 

JOCONDE . 
La  belle  enfant,  pourriez-vous  nous  dire  quels 
sont  ces  apprêts  que  nous  avons  remarqués  dans 
le  'village  ? 

JEANNETTE, 
cèst  que  cèst  là  fête  de  1  endroit . 

ROBERT,  (à  part.) 
Elle  est  ma  foi  charmante  . 

JÊANNETTE. 
1         N'êtes -vous  point  par  hasard  de  cette  troupe 
de  bohémiens  qui  y  vient  tous  les  ans 

ROBERT. 

Non;  nous  sommes  desimpies  troubadt)ui  s. 

JOCONDE. 
Et  nous  v()yagc^)ns  pour  notre  instruction. 

JEANNETTE. 
Eh  bien,  il  faut  rester  a  la  cérémonie  de  la 
rosière,  Messieurs;  c'est  fort  intéres.^anl . 
JOCONDE. 
Quelle  est  donc  cette  cérémonie  ? 
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J  K'ANN  KTTK. 
Monsieur,  Vious  êtes  bien  honnête  -,  excusez- 
moi,  il  faut  que  je  vous  quiffe. 

ROBKRT 

CoraiTient ,  cie];i  ' 

JKANNETTE. 

Ce  nest  pas  que  je  m'ennuie  avec  vous,  bien 
aucontraire  ;  car  vous  avez  rneilleure  mine 
que  des  chanteurs  ambulans  ,  et,  sans  vous 
flatter,  on  vous  prendrait  pour  des  gens  comme 
il  faut  , 

JOCONDE,(apart.) 
Elle  est  tout- à-fait  aimable. ...(haut.)  Ah!  restez 
ma  chère  petite. 

(On  entend  de  loin  le  bruit  des  tamhour.s.) 
JEANNETTE. 
Mon  Dieu,  voilà  tout  le  village  qui  va  venir-, 
si  l'on  me  voyait  avec  deux  beaux  messieurs  de 

la  ville,  c^la  pourrait  me  faire  du  tort  Votre 

servante   messieurs  . 

ROBERT. 
Nous  vous  reverrons  ? 

JEANNETTE. 
Sûrement ....  Il  y  aura  un  bal  demain  . 

JOCONDE. 
Un  bal  !...  Je  danserai  avec  vous  le  premier. 

ROB  E RT,  (dûn  ton  de  maître.) 
Non,  non,  cest  moi. 

JEANNETTE. 
N(>  vous  di.^putez  pas,  messieurs,  je  danserai 
a\c     tous  deux  . 

K.lle  fait  la  révérence, et  elle  .s'en  va.) 


SCENE  IV. 
ROBERT,  JOCONDE. 
J(3C0M)E. 
Monseigneur,  permettez-moi  de  vous  dire  que 
vous  parlez  toujours  en  maître  ;  je  conçois  qu'il 
est  difficile  den  perdre  1  habitude. 

ROBERT. 

Joconde,  je  nous  promets  que  cela  ne  m'ani- 
vera  plus;  mais  revenons  à  la  petite....  Avouez, 
qu'elle  est  jolie . 

JOCONDE. 

Elle  e.st  adorable,  et  ce.'-t  par  elle   que  je 
veux  commencer  ma  ven^^eance . 

ROBERT. 

Ma  foi,  j'a^ais  la  même  pensée.  Mais  auris - 
sons  chacun  de  notre  coté;  tant  mieux  pour  ce- 
lui qui  réussira  . 

JOCONDE. 
Quoi!  nous  allons  tromper  cette  innocente! 

ROBERT.  * 
Sans  doute.  Avez-vous  oublié  nos  sermens  ? 
Ah! 'ma  fureur  e.st  toujours  la  même. 

JOCONDE. 

Une  rosière  '. 

ROBERT. 

Eh  justement,  voilà  ce  qui  me  décide;  notixî 
preraièie  victime,  no  sauiait  être  trop  illustre. 
JOCONDE. 
Mais  voici  tout  le  villagce. 

SCÈNE  V. 
IFS  PRÉ(F.nvN>,  I.E  BAIIJ.I,  LUCAS,JEANNKrri':. 
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S  CÈ  N  E    VII  .  , 

jocoNDE,  Édile. 

JOCONDE,  (à  part.) 
Monseigneur  a  été  plus  leste  que  moi,i!  a 
suivi  la  petite:  je  voudrais  pourtant  tr-ou\er un 
mojen  

Édile  . 

Vous  a\ez  lair  bien  soucieux,  mon  beau  sei- 
gneur? Ah',  je  devine  ce  qui  vous  occupe. 

JOCONDE. 

Qui,  toi  ? 

ÉDILE. 

Oui,  sans  doute.  Cela  vous  étonne:  est-ce 
que  nous  rie  savons  pas  tout,  nous  autres  bohé- 
miennes ?  Il  j  a  une  certaine  petite  brunette.... 

JOCONDE. 
Voyez -vous,  la  vieille  sorcière  1 
EDILE. 

Qui  vous  tient  au  cœur. 

JOCONDE, (à  part.) 
Eh!  SI  je  me  servais. ...(haut.)  Oui, jeté lâvoue, 
ma  bonne,  je  lâime  comme  un  fou. 

ÉDILE,(à  part.) 
Le  perfide!  (haut.)  Vous   avez   dit    cela  a 
lant  d'autres. 

JOCONDE. 
Moi  ?  je  ne  l'ai  jamais  dit  à  personne;  c'est 
mon  premier  amour  , 

ÉDILE,(a  part.) 
Je  vais  éclater.  (  haut.)  Vous  me  trompez:  je 
suis  sûre  que  plus  dune  iri^'^nde  dame 

JOCONDE. 
Des  grandes  dames ,  ah  !  ne  m'en  parlez  pas; 


je  n'ai  jamais  pu  le.s  souffrir..  .  .  Je  conviens 
pourtant  que  j'en  ai  connu    une  .... 

Édile. 

Que  vous  aimiez  sans  doute. 

JOCONDE. 

Pas  du  tout  .  c'était  la  plus  grande  coquette- 
foi  de  troubadour,  je  n'en  étais  pas  plus  amoureux 
que  de  toi  . 

■  ÉDILE,.(kpart.)" 

Ah!  monstre! 

JOCONDE . 
Il  ne  sâgit  pas  de  cela  ,  parle  pour  moi  à 
la  petite    Jeannette  . 

Édile. 

Pour  qui  me  prenez  -  vous  ? 

JOCONDE. 
Pour  une  femme  sensible,  honnête  . 

Édile  . 

Trompeur,  séducteur  que  vous  êtes'. 

JOCONDE. 
Je  veux  1  épouser:  ah!  je  n'ai  que  des  vues 
légitimes:  me  crois-tu  capable  de  tendre  un 
piege  a  l innocence?  Je  respecte  sa  vertu  comme 
je  respecte  la  tienne  .  , 

EDILE. 

Ah!  vous  avez  de  moi  une  bien  fausse  idée. 
JOCONDE. 

Moi!  jén  ai  une  excellente;  et  pour  te  le 
prouver,  je  te  prie  de  recevoir  cette  marque  de 
mon  estime. 

(Il  lui  donne  une  bourse.) 

Édile. 

Comment!  comment!  que  faites  -  vous? 


JOCONDE. 
Parle  pour  moi-,  emploie,  s'il  le  faut,  toute  ta 
magie,  tous  tes  sortilèges  ;  et  si  tu  réussis,  dans 

lefTusion  de  ma  reconnaissance,  je  suis  capable 

-  y..  ■• 

de  tèm brasser . 

ÉDILE. 

Ah  !  vous  m'en  direz  tant  .  . 

JOCONDE 
Tu  vas  lui  parler,  nest-ce  pas  ? 

Édile. 

Oui,  oui,  je  lui  parlerai,  sojez  tranquille;  je 
vais  vous  lènvojer. 

JOCONDE, (à  part.) 

Ah!  Monseigneur,  vous  croyez  l'emporter  sur 
moi . 

ÉDILE,(à  part.) 
Allons  prévenir  la  petite;  elle  est  espiègle, 
adroite,  elle  secondera  nos  desseins. (haut.)  A- 
dieu,  beau  troubadour;  je  vais  vous  servir  comme 
\()\is  le  méritez . 

JOCONDE. 
Tu  es  charmante-,  va-t-en. 

(Elle  sort.) 

SCÈNE    VIII . 
ROBERT,  JOCONDE. 
JOCONDE. 
Venez  donc.  Monseigneur,  mes  affaires  vont 
a  merveille  . 

ROBERT. 

'Les  miennes  sont  bien  a\ancées...jâi  parle 
a  notre  inno«cente,  et  je  ne  i'ai  pas  trnu\éc  du  ' 
tout  farouche:  je  lâttends  ici,  | 


-    .  \7'j 

JOCONDE. 
Et  moi  de  même  . 

ROBERT. 

Eh  bien, elle  pourra  prononcer  entre  nous  deux 

JOCONDE. 
Je  voudrais,  je  l'avoue,  avoir  l honneur  de-  la 
première  perfidie;  mais,sil  le  faut,  je  \ous  la  - 
bandonne ...  L'essentiel  e.st  quelle  soit  trompée. 

ROBERT. 

Eh  I  mon  Dieu,  elle  le  sera -par  malheur  il  y 
aura  peu  de  mérite  à  réussir,  et  je  rougis  pre-^cjuc 
dun  triomphe  si  facile  . 

JOCONDE . 

Rappelons-nous  le  but  de  notre  voyage:  sé- 
duire, tromper  

ROBERT, 
(on  aperçoit  dan.s  le  fond  du  théâtre.  Edile  et 
Mathilde  qui  parlent  ba.s  a  Jeannette,  et  qui  se 
retirent  aprè.s  lui  avoir -fait  .si^^i^ne  davancer.  ) 

Oui, point  de  fausse  pitié,  point  de  vaine 

compassion  .  Dapres  ce  qui  nous  est  arrive.. ..o 

femmes!  je  serai,  s'il  est  po.'^siblc,  plus  léger,  plus 

infidèle  que  vous 

JOCONDE. 

Moi,  je  ne  prends  pas  déngagemens  si  diffi- 
ciles .   Mais  chut!  voici  la  petite  . 

wSCÉnE  IX. 
LES  MÊMES,  JEANNETTE. 
JEANNETTE,  (à  part.) 
Mon  Dieu,  comment  m'j  prendre ?...  Je  n'o- 
serai jamais  leur  demander  tout  cela . 

ROBERT. 
Vous  vo^ci, belle  Jeannette?  Venez  donc. 


Savc/  -M)us  que  je  meurs  damour  pour  vous? 

JEANNETTE.  - 
Monsieur,  vous  estes  bien  bon. 

JOCONDE. 
•  La  vieille  vous  a-t-elîe  parlé  ? 

JKANNETTE. 

'chGtl... 

ROBERT. 

Eh  bien,  ma  toute  belle,  as-tu  pensé  a  ce  que 
je  lai  dit     Tu  m'as  promis  de  me  répondre. 
JEANNETTE. 
Ah!  Monsieur,  finnissez;  on  ne  parle  pas  de 
cela  devant  le  monde  . 

ROBERT. 

Pauvre  petite!  elle  à  l'air  tout  déconcerte. 
Es-t-ce  que  vous  ave:^..  des  chagrins  ?;  [  . 

JOCONDE . 
Voyons,  confiez -nous  vos  petites  peines;  nous 
sommes  de  bons  amis  . 

JEANNETTE. 
Mon  Dieu,  Messieurs,  cést  que  ces  vieilles 
.snrcières  viennent  âc  me  dire  la  bonne  aventure 
el  ca  ma  mis  la  téte  sans -dessus -dessous  . 

JOCONDE . 
Que  \ous  ont-elles  dit? 

JEANNETTE. 
Dabord  ell<s  mont  pris  la  main.... 
JOCONDE  et  ROBERT,  (prenant  chac  un  une  main  de  Jeaûetlt 
Votre  main  ?  > 

ROBERT. 
Elle  est  jolie  votre  main  . 

JOCONDE. 
Elle  est  bien  blanche  et  bien  douce....  Et 


alors 


JEANNETTE  . 

Alors  elles  ont  rais  leurs  lunettes,  et  elles 
m'ont  dit  que  cette  ligne  .... 

ROBERT. 

Celte  ligne  Laquelle  ?  4 

JEANNETTE. 
Celle-là. .. de  ^()tre  côté,.... félail  un  prince.... 
ROBERT. 

I7n  prince  !   • 

JEANNETTE. 
Un  grand  prince  qui  de\  ait  signer  mon  con- 
trat de  mariage . 

JOCONDE. 
Elles  vous  ont  dit  cela?  C est  singulier.  Et 
de  ce  œté-  ci  ? 

JEANNETTE. 
Ah!  de  votre  côté,  cést  un  trompeur, un  mau- 
vais «^ttj^t  dont  il  faut  que  je  me  défie. 

ROBERT. 

Ces  femmes  -  là  disent  quelquefois  la  vérité 
sans  le  savoir. 

JEANNETTE,  (à  part.V 
Mon  Dieu,  vlà  cette  écharpe  dans  laquelle 
ces  sorcières  disçnt  qu'est  mon  bonheur....  Je 
voudrais  bien  la  tenir...;  Essavons  . 

JOCONDE. 
Est-ce  là  tout  ? 

JF/ANNETTE. 

Pas  encore . 

ROBERT. 
Éh  bien  !  pai  lez  . 
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s  C  K  N  K  X 
JOCONDK,  ROBKKT. 
ROBKKT. 
Cest  rD()i  cjui  ai  la  préférence. 

JOCONDK. 
Vous  vous  trompez,  c'est  moi. 

ROBERT. 
Comment,  c'est  vous  ? 

JOCONDE. 
Au  reste,  elle  a  promis  de  sëxpliquer;  nous  y 
serons  tous  deux ,  et  nous  verrons. 

,  ROBERT. 
Oui;  mais  si  nous  sommes  ensemble,  nous  ne 
ieions  que  lémbarrasser,  et  elle  ne  dira  rien. 
JOCONDE. 
■  Ecoutez:  pour  éviter  tout  mal  entendu, nous 
lui  parlerons  tour-à-tour. 

ROBERT. 

Fort  bien,  et  surtout  promettons  de  ne  pas 
nous  interrompre . 

JOCONDE. 
jên  donne  ma  parole  . 

ROBERT. 
Et  moi  la  mienne  . 

SCÈNE  XI. 
LP,s  M-Êmes,.  le  BAllJJ. 

(Il  Fait  presque  nuit.) 
LE  BAILLI ,  (entrant  myst  crieusemeuL  ) 
Décidément,  c'est  Jeannette  qui  lêraporte.  Al- 
lons lui  annoncer  cette  bonne  nouvelle. 
ROBERT,  (à  joconde.) 
Voila  le  jour  qui  est  à  son  déclin,  et  nous  ne 

tarderons  pas  à  savoir  

LE  BAILLI. 
Je  crois  entendre  quelqu'un  . 

JOCONDE. 
Surtout  prenons  garde  d'être  aperçus. 

LE  BAILLI. 
Ce  sont  ces  deux  étrangers:  ils  me  sont  suspects, 
i'. routons  . 

ROBERT. 

S' _\  '  t  •  a  nquilk ,  prtxmne  ne  nous  troublera  . 


ïï 


LE  HAÏ  l.iJ 
Qu'est  (x  à  dire  ' 

JOCONDE . 
il  est  vrai  qu'on  ne  se  doute  guère  de  n'  - 
projets  dans  le  village  . 

le:  BAILLL 
Serais-œ  quelcjue  complot? 

ROBERT. 
Dailleurs,  a\ant  qu'il  .soit  jour,  nous  serons 

y 

loin  dici , 

LE  BAILLI. 

cést  mon  bon  génie  qui  m'amène  . 

JOCONDE. 
Et  la  petite,  qu'en  ferons -nous  ? 

ROBERT. 
Nous  lénlèverons . 

LE  BAILLI. 
Un  enlèvement  !...  Allons  réunir  les  forces 
nécessaires.  Un  enlèvement!  juste  ciel! 

(Il  .soil.) 

{Pendant  que  le  Eailli  parle,  Robert  et  Joconde  R'^ardent 
dans  la  couli.sse,  lun  à  droite,  l'autre  à  gauche.) 

ROBERT. 

Joconde,  que  regardez- vous  donc  là  ?.  . 

JOCONDE. 
il  m'avait  semblé  entendre  quelqu'un  . 
ROBERT. 

F^h!non  .  Cependant  voila  1  heure   qui  s'ap- 
proche.... il  est  tout-à-fait  nuit:  (à  part.)  elle  m'a 
fait  signe  qu'elle  arriverait  par-là. 

JOCONDE, (à  part;» 
Je  crois  avoir  compris  qu'elle  AÏendrait  de  ce  coté. 

ROBERT. 
OÙ  êtes -vous   donc  ? 

JOCONDE. 
Sous  le  grand  arbre  . 

ROBERT. 
Et  moi  sous  celui-ci. 

JOCONDE. 
Rappelez -vous  nos  conventions. 

ROBERT. 
Soyez  tranquille  . 

JOCONDE . 
Allons,  prenons  patience  . 
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SCKNE  XIV. 
ROBERT,  JOCONDE. 
ROBERT. 
Ccst  vous,  Joconde  . . . . 

JOCONDE, (avec  un  peu  dhurnevir .) 
■     Oui ,  c'e.st  moi  . 

ROBERT. 
Eh  bien,  où  est -elle  ? 

JOCONDE  . 
Ahl  cêst  à  moi  que  \ous  le  demandez  . 

ROBERT 

Il  faut  a^ouer  que  v<ujs  êtes  un  rude  causeur, 

JOCONDE. 
Que  voulez  vous  dire?...  moi  ? 

ROBERT. 
Sans  doute  ... 

JOCONDE, 
Monseie^neur,  vous  netes  pa.-;  généreux,  et 
je  suis  assez  humilie  du  rôle  que  vous  m'avez 
fait  jouer. 

ROBERT 

Par  exemple,  je  vous  trouve  singulier  

quand  vous  m'ivez  laissé  î a  une  heure  à  écou- 
trr  vos  soupirs  ,  . 


JOCONDE. 

Monseigneur,  de  grâce,  conte ntcz-'»()U^  de 
l'avoir  emporté  sur  moi,  et  ne  me  raillez  pas  de 
la  soi  te  .  ♦ 

ROBERT. 

Je  commence  a  perdre  patience..  Quoi  1  \«iu^ 
osez  me  dire  en  face  .... 

JOCONDE. 

Je  dis,  mon  prince,  que  je  ne  suis  pas  \o1ie 
ami  pour  rien  . 

ROBERT. 

Tout  prince  que  je  suis....  jetais  votre  tr<  s- 
humble  serviteur:  quel  baiser  vous  lui  a\L/.  don 
né'  tous  les  échos  dâlentour  en  ont  retenti  . 
JOCONDE. 
Expliquez -vous.  Monseigneur;  si  c'est  un 
parti  pris  de  me  plaisanter,  je  me  résigne. 

ROBERT. 

Eh!  vous  plaisantez  vous  même;  écoutez  donc, 
Joconde,  puisque  jai  bien  voulu  que  tout  fût  é- 
gal  entre  nous,  il  faudrait  au  moins  que  nos 
plaisirs  pussent  letre;  je  ne  suis  pas  si  gran<l 
parleur  que  vous,  jên  conviens;  mais  enfin  cha  - 
cun  est  bien  aise  de  dire  son  mot  en  passant  . 
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SCKNK  XV. 
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ACTE  III. 

Même  décoration  qviau  deuxième  acte.) 

SCKNK  1? 
JOCQNDE  seul. 

Lairreablc  nuit  que  j'ai  passée  là          il  faut  avouer  que  notre  carn- 

pa^-ne  galante  commence  sous  de  tristes  auspices ....  Mais  que  lie  idée  a 
eue  le  comte  de  vouloir  me  Faire  convenir  que  jetais  lamant  heureux.... 
Les  princes  ont  dètraiiges  caprices  . ...Tl  me  boude;  il  s'est  ci)U(  he  sans 

me  dire  un  seul  mot  Voilà  ce  que  cest  que  de  courir  les  aventures 

a\cc  les  gi'and.-^  seigneurs,  il  me  tarde  quil  sèveille,  pour  que  ni-us  puis  - 
sions  partir;  mais  je  m'aperçois  que  nous  sommes  gardes  à  vue-,  le  Bailli 

nous  à  tenu  parole  Comment  tout  cela   finira-t-iP  Ah',  pauvre  Joœnde 

pourquoi  as-tu  quitté  ta  modeste  retraite?  Tu  j  serais  encore  près  de 
tes  amis,  près  de  ta  maîtresse  ....Trop  perfide,  trop  chère  Edile!  j'ai  beau 
vouloir  la  cha.s.ser  de  ma  pensée,  son  souvenir  me  poursuit  encore. 
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s  C  K  N  E  II 
JOCONDK,  ROBEKT. 
ROBERT. 

Vous  \()ila,  monsieur  Jorondc;  nous  ctt-s  bien  miitmal 

JOCONDE . 
Je  n'ai  pas  ferme  Iceil  . 

ROBERT. 
Moi,  j'ai  dormi  a  merveille. 

JÔCONDE. 

Ah!  je  le  crois . 

ROBERT. 

Allez -vous  recommencer  Voilà  une  obstination  

JOCONDE  . 

Pardonnez,  Monsei^cneur;  joubliai3  que  vous  Nouiez  aNoir 
été  malheureux  . 

ROBERT. 

Encore  . 

JOCONDE. 

Voici  cette  petite;  il  faut  linterroger-.  elle  nous  accordera 
peut  -  être  .  .  ' 

ROBERT. 
Oui,  c'est  elle  justement  . 

JOCONDE. 

Comme  elle  est  belle     la  voilà  dans  son  costume  de 


cérémonie 


ROBERT. 

Mais  quel  est  ce  grand  garçon  qui  est  avec  elle  ? 

JOCONDE. 

Retirons-nous  dans  ce  bosquet,  et  observons -les  . . 

ROBERT. 

Oui,  écoutons  . 
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KOBKRT. 
Fort  bien ,  iTiridcmoiselle  la  l'osière  . 
JOCONDE . 

Ah!  mun  Du'u,  je  suis  perdue!.  (  FjJf  >e  sauve.) 

SCENE  IV. 
LFS  Mêmes,  excepte  Jeannette. 
JOCONDE. 
Kl  toi,  vaurien  ....je  le  dirai  au  Bailli,  sois 
ti  an  quille  . 

LrcAS. 

Oh.me.s  bons  Messieurs,  je  vous  en  prie.... 

JOCONDE. 
Mauvais  sujet!  tu  mériterais  bien.... 
LUCAS. 

De  grâce  . 

ROBERT. 

Allons,  retirez -vous ,  libertin.  (Lucas  .sésame.) 

SCÈNE  V. 
ROBERT,  JOCONDE  .  (Il  se  regardent  en  face, 
et,  après  un  moment  de  silence:) 
ROBERT. 

Joconde! 

JOCONDE. 

Monseigneur  ! 

ROBERT. 
Qu'en  dites  -  vous  '( 

JOCONDE. 
Je  dis  que  nous  sommes  de  grandes  dupes . 

ROBERT. 

Mai.'-  qui  l'aurait  cru,  1  innocence  même! 
Non,  je  n'en  leviens  pas  ....  et    pour  un  Lu- 


cas, encore  ' 

JOCONDE .  . 
si  nous  avons  ét^!;  trompés  par  celle  là,  nous 
le  serons  par  bien  dautres .  tenez , Monsci gneur, 
en  fait  de  malice,  la  plus  niaise  nous  en  ap- 
prendrait encore;  et  si  vous    m'en   croyez  , 
nous  nous  en  tiendrons  à  cette  dernière    ex - 
péi/ience-.  il  est  impossible  den  làire  une  plus 
concluante  . 

ROBERT. 
Quel  parti  allons -nous  prendre? 

JOCONDE. 
Voulez -vous  m'en  croire,  venez  dans  une 
solitude-  renonçons  au  monde, aux  femmes,  à 
lamour 

ROBERT. 
Mon  dépit  ne  \a  pas  -jusque-là  .  Ecoutez 
donc,  Joconde ,  toutes  les  femmes  ne  sont  pas 
des  rosières.  Allons  ailleurs  chercher  des    a  - 
ventu  res -.  partons . 

JOCONDE. 
Partons,  cëst  bien  aisé  à  dire-,  est-ce  que 
vous  ne  voyez  pas  ces  gardes  -  chasse  ? 
ROBERT. 

Quoi!  nous  ."^ommes  arrêtés  réellement;  ce 
nest  pas  possible  . 

JOCONDE . 
Monsieur  le  Bailli  ne  plaisante  pas . 
ROBERT. 

Joconde,  dites-lui    à  1  oreille  qiie  je  suis 
le  prince;  recommandez -lui  de  se  taire  ;  pro- 
mettez-lui ma  bic  n\eiilance,  et  que  tout  cela 
finisse  . 


Ji 
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JOCONDK 

Ju-t*.  nie  nt  le  qui  slipprochc .  Vo^c  / -vous 

ex  {  ï\]y  dimportance  . 

scÈnk  vt. 
les  mêmes,  lk  bailli. 

LE  BAI  LLl  . 

Je  viens  vous  interroger,  Messieurs;le  reVul 
l;it  des  informations  raa  appris  de  belles  choses 
sur  votre  compte....  Oh!  oh!  je  me  cf)nnais  en 
physionomie,  et  du  premier  coup  dœil  jâi  de\i- 
né  qui  vous  e'tiez  . 

ROBERT. 

K h  bien,  qui  somme? -nous  ? 

LE  BAILLI. 

Des  îniTis  sans  a\eu,  des  aventuriers,des  trom- 
peisrs,  des  séducteurs  ,  des   corrupteurs,  et  des 
faussaires  . 

ROBERT. 
Bailli,  vous  êtes  un  sot. 

LE  BAILLI. 
Comment  !  , 

•  JOCONDE,(leprenant  à  part.) 
K'outez,  bailli,  prenez  garde  a  ce  que  vous 
dites  ....Vous  ne  savez  pas  devant  qui  vous  parlez... 
Je  vais    vous  apprendre.... 

LE  BAILLI. 
V()U>  ne  m'apprendrez  rien;  cèst  le  prince, 
nest-ce  pas....cést  le  cx)mte  Robert  . 

JOCONDE. 

Oui ,  c'est  lui  même  Silence  ! 

LE  BAILLI. 
Nous  V  \oilà;  cela  vient  encore  à  l'appui 


de  mon  cnquett/ t  la  (!■  p(jsition  d<  -  Inth'  mif-nr, 

KO};!-;  RT 

Les  bohémiennes  ..  .Comment,  ces  mj~c  rabiot 

LK  BAILLI. 
Oui,  on  le  sait;  vous  vous  faites  pa.s<-ei-  pour 
le  prince,  vous  signez  même  son  nom  -.  quel 
crime  ,  quelle  h(jrreur,  que  I  attentat  1 

ROBERT. 

Bailli,  c'en  est  tn^p;  je  \ous  ordonne  de  \(ius 
taire . 

LK  BA!i,LI. 
De  me  taire....  taisez -vous  \()u'-  -méme  Si- 
lence !...  Osez  -  vous  bien  piiffaner  uîi  nom  jus- 
tement révère  ....  Quoi' cLst  le  princ  e  qui  vient 
avec  tm  mau\ais   sujet  apporter  le  tmuble  dans 
les  campagnes,  corrompre  la  jeu ne.«:se,  séduire 
1  innocence ....  car  la  petite  Ment   a  lin.'-tant  de 
faire  sa  déposition  . 

JOCON  DE,  ùi  pull) 
Je  suis  sur  quelle  n'a  pas  tout  dit . 

LE  BAILLI, 
oh!  oh  !  Messieurs,  ceci  est  plus  seneux  que 
vous  ne  pensez,  et  vous  n'échapperez  pas.... 

JOCONDE. 

Mais,  je  vous  assure  bailli  

LE  BAIiJ.I. 
Paix,  Aous  dis-je!  paix  !  Ah ,  )e  vous  appren- 
drai a  braAer  mon  autorité:  ne  mechauffez  pas 
la  bile;  je  ne  vous  crains  pas.  Messieurs;  non, 
je  ne  vous  crains  pas;  j'ai  la  foire    armée  a 
ma  disposition;  et  si  vous  dite<    un   m.ot  ,  je 
vous  fait  conduire  a  la  ville    (omme  des  mal- 
faiteurs . 


ROBERT. 
Que  dites  -  vous  ? 

JOCONDE. 
Diable,  ne  badinons  pas;  nous  ferions  là  une 
belle  entrée  .  . 

ROBERT. 

En  vérité,  c'est  épouvantable:  comment  allons- 
nous  sortir  dici  ? 

LE  BAILLI. 

Oh!  vous  ne  sortirez  pas. 

SCÈNE    \  J 1 . 
LES  MEMES,  M'.   LE  ROND. 
M'.  LE  ROND, 
l'n  pcf-tillon,  qui  précède  une  Voiture  delà  cour, 
a  remis  cette  lettre  pour  monsieur  le  Bailli  . 

LE  BAILLE 
La  cour..  .  une  lettre....  un  postillon:   voyons  ^ 
\îte  œ  qu'on  nous  ordonne.  ..  Donnez- moi  mes 
l  II  nettes  . 

ROBERT,  (à  part.) 
Une  voiture  de  la  courl  Que  signifie.... 

LE  BAILLI. 
Ahl  Messieurs,  voilà  un  événement  bien  heu- 
reux pour  vous,  et  je  vous  félicite. 

ROBERT. 
Qu'est-ce  à  dire  ? 

LE  BAILLI. 
Vous  allez   être  bien  contens ,  votre  pre- 
tendue,  la  comtesse   Mathilde,  arrive  a  lin.stant 
même  . 

ROBERT. 

La   a)mte.''se   Mathilde  ? 


LE  BAILLI  . 
Elle-même,  accompagnée  des  dames  de  sa 
cour.  Quel  honneur  pour  le  village!  Elle  vient 
avec  le  seigneur  L\ sandre,  assister  au  couron- 
nement de  la  rosière  . 

ROBERT. 
Ah!  quel  contre  -  tem  ps  . 

JOCONDE. 
Quelle  figure  allons -nous  faire? 

LE  BAILLI. 
Ah, ah  !  voilà  qui  vous  déconcerte.  Messieurs  . 

ROBERT. 
'  .  .... 

Ecoutez-moi,  Bailli  ;  j'ai  des   raisons  pour 
qu'elle  ne  me  trouve  pas  ici;  laissez-nous  partir, 
nous  reviendrons  bientôt  . 

LE  BAILLI  . 
A  dautres^  maintenant,  à  d'autres  ....Je  le  crois 
que  vous  avez  des  raisons. 

JOCONDE  et  ROBERT. 

Bailli,  de  grâce  

LE  BAILLI  . 
Oui,  oui,  j  entends  ;  vous  craignez    de  voir 
dc'couvrir  votre  imposture ....  Non  ,  Me.ssieurs  , 
non,  vous  resterez   pour  être  confondus. 

(  Tambour.) 

ROBERT. 

Allons, il  nj  a  pas  moyen  de  se  tirer  de  là  . 

(  On  entend  un  chanir  dans  le  loitain.) 

LE  Ë AILLE 

Oh!  les  voilà  qui  arrivent,  il  faut  que  je 

les   complimente,  (à  l'Huissier.)  Assistez  -  moi, 
i  # 

m!  Le  Rond. 

(  chd-ur.) 
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.l'.ulifit  et  JucDiuif  sv  detoiiniciit  pour  nétic        ret onnus.) 
LK  BAILLI. 
Ah'  x^adaiïie,  qui!  est  doux,  qu'il  est  beau  ... . 
quil  est  aimable  le  jour....où  .. 

MATHILDK. 
Baillé,  je  sais  que  xous  êtes  cloquent . 

LK  BAILLI. 
Madame,  je-  ne  croyais   pas  que  ma  répu- 
tation   

MATHILDE. 

il  sufRt . ...  Dites -nou.>,  je \ous  pi  ie  ,  quels 
sont  ces  deux  voyageurs  qui  sont  ai]\  tés, et  dont 
on  nous  a   parlé  à  notre  arrivée  ? 

JOCONDE. 

Hai:  bail 

LE  BAILLI. 

Ah!  Madame,  ce  sont  deux  hommes  indignes 
de  fixer  \os  regards  ....Si  on  les  en  croit  cepen 
dant,  ils  sont  de  votre  connaissan(  e ....  Allons  , 
allons.  Messieurs,  montrez  -  vous ,  et  venez  rere- 
voir les  h()mmaii:es  . . .  .  '  .> 
MATHILDE  et  EDILE,  (feignant  la  surpri..e.) 
Ah!  Monseipieurl 

LE  BAILLI, (reculant  de  dix  pa.s.) 
Monseigneur! 

TOUT  LE  iVlONDE. 
Monseig:;neur  ! .  .  . 

R0BERT,(prenan1  le  milieu  de  la  scène.) 
Oui,  mes  amis;  jài  voulu  voir  par  moi-même 


SI  vous  étiez  heureux;  si  la  juMir».  tt.  ■  m  . 
administrée;  si  les  nueurs  étaient  p' 
I  Je  suis  rontctit  de  mon  épreuve. 

.   EDI  LE,,' a  .Toc'.nc!'-.. 
F'st-ce   que   les  infidelcis  \ous  ont  fail 
prisonniers 

LE  BAILLI 

Ah  !  Monseigneur,  que  )i  suis  honteux  tla- 

voir  pris   Votre   Altes>e  pour  

ROBKKT. 

Silen(  e  !, 

LEBATLLI. 

Ce  sont  (cs  infârames  bohémiennes  qui 
m'avaient  fait  de  faux  rapports  .  Qu'on  me 
c  herche  ces  deux  \  ieilies  intri^'arAes,  el  quon 
les  arrête  .... 

MATH  FLDE. 
Les  \oila ....  Elles  sont  devant  vous. 

LE  BAILLI,  (rec\!]ant  de  surpr-.'^e.i  V 
Qu(u"!  Mesdames...  Ah  ,  nen  Dieu,  ou  me 
cacher!....  Mais,  en  vérité,  je  sui.-^  rib^nde.  Qvi'ai- 
je  d(jnc  fait  de  mon  esprit 

ROBERT,  (à  Mathilde  et  à  F.dile.) 

c'est  vous  qui  étiez   deuuisees  ? 

Édile  . 

Nous  a\ion«;  au>si  nos  observatit  r.s  a  faire, 
et  nous  somines  contentes  de  nos  épreuves  . 
JOCONDE,  (  a  Robert.) 
Nous  étions    joues  . 


0 


MATHILDE. 
Dan.s  it:  trouble,  dans  le  dést  bpoir    où  m'a 
jctc  ^()t^c  drpaii,  j'ai  oublie  de  vous  remettre 
celte  e(  harpe  que  jâi  brodée  moi-même  pour 
vous  loiîiir;  rere\ez-la  ccHrime  un  de  mi'. 

tendresse  , 

P',  1)1  LK,  ^  a  Jucondf  .  ) 

Kt  moi,  j'r)\ais  f)ubHe  ce  médaillon  dont  le 
(  hiff'ie  est  trLi(  t  de  ma  main, et  que  je  destinais 
au  fidi.  le    Jo( onde  . 

JOCOM)E 
Monseigneur ....  voila  une  erbarpe  et  un  mé- 
dadiuPi  qui  ont.pa.^.^e  par  bien  des  mains. 

RORKRT 
Ah  ,  l.vsand le  '. 

I.YSANDRE 
Ja^oue  mes  turts   j'i?tais  du  corapl(/t;  elles 
>a\  aient  lout  . 

ROBERT 

E'Jes  savaient  tout'....  Chère  Mathilde  1 
JOCONDE. 

t  h  (  t  .;   Ediie  ' 

MATIM  ï.!>tE,(i.  f.uhcTt.) 
Ah  ,  pi  I  (idf  ! 

EDILE,  (a  .loccnde.) 
Ah  ,  maux  pi>  su  }c  1  '. 

ROHERr 

>   ;  h  n,t:e.'"  h  )ri,  )e\tu\  f)V!bluM"  tout; 
c»i-"n  ne  me  parle  phrs  de  rela 


LE  RAI  LLI 
Non,  M(mseiLCne!n'....vous  ne  mie  pardt  niiLiei', 
jamais,  et  ]e  ne  me  pardonnerai  jamais  a  moi  - 
même  da\oir  . .  . 

ROBERT. 

Je  vous  pardonne  tout ,  Bailli  ;  )e  siï'S  môme 
très -conte  nt  de  votre  zele  pour  mon  sci\  ice, 
et  .surtout   de  lirapartialité  de  vos  ju^emens  . 

(on  entend  un  rcuKiTient  de  tambour.) 

Mais  quel  est  ce  bruit  ? 

SCEINE     IX  ETI.EBNIK.nF. 

LFS  3ÎK,MKs,  JEAN-XETTE,  LUCAS,  auon- 
pa^nés  de  tout  le  village  . 
LE  BAILLI . 
Monseigneur,  cèst  la  rosière,  c'est  le  moment 
de  son  triomphe,  et  tous  les  habitans  du  pavs 
espèrent  que  vous  leur  ferez  1  honneur  de  la 
couronner  vous-même. 

ROBERT,  (a  part.) 
Ah!  ce  t  trop  fort..:  (  haut .)  Tenez^ cest  Ma 
danio  qui  va  se  charge)-..., 
MATÎHLDE 
Moi  .  Monseigneur  '  je  m'en  garderais  bien .... 
cè.st  à  \(>us  de  rouKmner  la  vertu  . 

-   JOCO]N  DE  . 
Oh  '.  oui,  c'est  à  vous  . 


(  Chœu  I  .) 


(^H(KUR     N  17. 
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